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2000, pp. 12-15

« Je viens à Lire et Ecrire pour apprendre…à lire et écrire ! » Oui…mais  
encore ? Sandrine RICOTTA, Le Journal de l’alpha, n° 146, avril-mai 
2005, pp. 5-8

Six ateliers qui vont bien plus loin qu’une brochure de présentation de  
l’association, Sylvie-Anne GOFFINET, Le Journal de l’alpha, n° 146, 
avril-mai 2005, pp. 9-12

Évaluer

Si j’étais raisonnable, Chantal CAMBRONNE, Le Journal de l’alpha, 
n° 84, mars-avril 1994, pp. 14-15

Quels indicateurs de qualité pour les actions d’alphabétisation ? 
Catherine STERCQ, Le Journal de l’alpha, n° 84, mars-avril 1994, pp. 5-
6

Un cadre pour évoluer vers plus de qualité. La qualité : savoir ce  
qu’on fait, comment on fait et pourquoi on le fait, Natacha MANGEZ, 
Le Journal de l’alpha, n° 154, septembre 2006, 1994, pp. 8-14

Approcher la pratique du chef-d'œuvre en formation d’adultes, Marie 
BIETLOT, Le Journal de l’alpha, n° 120, décembre 2000 – janvier 2001, 
pp. 6-8

Utilisation des compétences acquises tout au long de la vie en vue de  
mettre en place un outil d’auto-évaluation, Anne TOMSON, Le Journal 
de l’alpha, n° 121, février-mars 2001, pp. 11-14

Le portefeuille des savoirs, Dominique LAUTHE, Le Journal de l’alpha, 
n° 121, février-mars 2001, pp. 15-17

Compétences transversales pour une participation citoyenne, Gérard 
FOUREZ, Le Journal de l’alpha, n° 129, juin-juillet 2002, pp. 8-9

Bilan de compétences, projet professionnel ? Quelle démarche, quelle  
approche ? Annette REMY, Le Journal de l’alpha, n° 122, avril-mai 
2001, pp. 33-35

Quelle évaluation inscrire dans une démarche d’éducation  
permanente ? Sandrina DESTAERKE, Le Journal de l’alpha, n° 133, 
février-mars 2003, pp. 14-15 (fiche pédagogique)

Lire et Ecrire – Vade-mecum 2009 du formateur en alphabétisation





































Reflect-Action
DOSS I E R 

8 > Journal de l’alpha n°163

Paulo Freire, toujours d’actualité 
aujourd’hui pour l’alphabétisation

Comment en êtes-vous arrivé à rencontrer Paulo 
Freire ? Et de quelle manière cette rencontre a-t-
elle été importante et déterminante pour vous ?

C’est en 1973 que j’ai rencontré Paulo Freire 
à Paris. J’avais lu son livre Pédagogie des 
opprimés. A ce moment-là, j’étais animateur 
de jeunes. C’étaient des jeunes de quartiers 
populaires et je me disais qu’il y avait peut-
être dans ce que disait Paulo Freire quelque 
chose d’intéressant. Le deuxième aspect, 
c’est que ça rejoignait une de mes recherches 
personnelles. On était alors dans l’après 68 
et je voulais contribuer à un changement de 
société. Je venais d’un milieu rural et mon 
père était quelqu’un qui se battait pour les 
petits fermiers et avec eux. C’est sûr, ça m’a 
influencé et je cherchais quelque chose qui 
puisse permettre aux gens de comprendre 
la réalité qui était la leur et d’en devenir 
acteurs. J’étais au fond au croisement d’un 
monde chrétien qui contestait l’institution 
et de mouvements qui mettaient en cause 

la société. Et puis, par ailleurs, j’étais en 
contact avec des groupes d’enseignants qui, 
s’inspirant de Rogers, pensaient que l’éduca-
tion devait être une forme d’autogestion. Je 
me suis donc renseigné et j’ai su que Paulo 
Freire venait à Paris à l’Institut œcuménique 
au service du développement des peuples 
(INODEP). Il y donnait une formation où il 
livrait son expérience, les changements qu’il 
avait observés et les lignes essentielles de 
son engagement. Ca m’a beaucoup intéressé 
et les trois années qui ont suivi, je suis parti 
en Bolivie comme responsable d’un projet de 
développement dans les Hauts Plateaux. On 
travaillait avec les petits paysans sur trois 
thèmes : la santé, l’éducation de la femme et 
l’agriculture. Nous étions une équipe d’une 
douzaine de personnes qui avons tenté de 
travailler dans la perspective de Paulo Freire. 
Pour l’éducation à la santé par exemple, 
on formait des ‘promotores campesinos’. 
C’étaient des personnes qui étaient élues par 

Il y a 35 ans, André Chapotte rencontrait Paulo Freire lors d’une formation à Paris. 

Depuis, l’enseignement de celui qu’il ne connaissait auparavant que pour avoir lu 

sa ‘Pédagogie des opprimés’ ne l’a pas quitté. En 1984 à Namur, André contribue 

à mettre sur pied Alpha 5000 avec un comité de chômeurs pour développer un 

projet d’alphabétisation conscientisante. Dans la foulée, il participe activement au 

Conseil d’administration de Lire et Ecrire Namur et de Lire et Ecrire Communauté 

française. Et aujourd’hui encore, au sein du ‘Réseau wallon de lutte contre la 

pauvreté’, André continue à militer pour que les gens soient acteurs de leur vie, 

acteurs de changement…
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5000 montre bien cette tension mais réaf-
firme aussi des positions de départ.

Qu’est-ce qui pour vous est essentiel dans 
l’enseignement de Paulo Freire, d’un point de 
vue politique et pédagogique ?

Je dirais d’abord que Paulo Freire définit 
l’éducation comme la principale expérience 
dialectique de libération de l’homme par 
l’homme qui ne peut être accomplie que 
dans un dialogue critique mené ensemble. 
C’est quelque chose d’assez fort. Comme 
il le disait lui-même : la conscientisation 
n’est pas ma propriété et ne le sera pas ; 
elle est entre nos mains comme instrument 
de révolution culturelle. Je crois que c’est 
assez fondamental et si j’interviens encore 
maintenant à certains endroits, c’est bien 
dans l’optique de cette révolution culturelle. 
On sent bien aujourd’hui que l’individu, sou-
vent considéré comme objet de la société 
de consommation, attend une libération. 
Il faut le libérer de ce statut d’objet pour 
qu’il devienne un sujet critique. Qu’il ne 

leur communauté pour participer à la promo-
tion de toute une zone rurale. Dans cette for-
mation, on partait de la réalité des gens, on 
en faisait avec eux l’analyse et ils devenaient 
acteurs pour tenter de changer cette réalité. 
On a ainsi réussi à faire baisser de 50% le 
taux de mortalité chez les femmes sur toute 
la zone. Nous ne nous limitions cependant 
pas à donner des outils et des moyens aux 
paysans pour s’organiser ensemble ; il y avait 
aussi tout un travail de revendication poli-
tique pour le droit à la santé qui se faisait 
parallèlement.

Et de retour en Belgique, avez-vous 
continué à travailler dans cette optique 
conscientisante ?

Après ces trois années, je suis rentré en 
Belgique et j’ai travaillé avec des comités 
de chômeurs à Namur. C’est avec eux qu’on a 
créé Alpha 5000. Des chômeurs qui savaient 
lire et écrire et d’autres qui ne savaient pas 
se sont mis ensemble pour mettre sur pied 
une association qui allait faire de l’alphabéti-
sation dans une perspective conscientisante. 
Pour bien comprendre ce qui s’est joué là, 
il faut se référer au mémoire de Françoise 
David qui retrace la première année du travail 
d’alphabétisation à Alpha 5000.1 Françoise a 
bien posé les questions et montré les ten-
sions et les difficultés. Même si depuis lors, il 
y a eu des changements à Alpha 5000, ce tra-
vail a encore des retombées aujourd’hui. La 
question de fond est actuellement celle-ci : 
faut-il faire de l’alphabétisation conscienti-
sante en permettant aux gens de développer, 
à leur niveau, une action politique au sens 
très noble du mot ou leur apprendre à lire 
et à écrire par des pédagogies adaptées aux 
adultes mais sans aller jusqu’à les situer 
comme acteurs de changement ? La Charte 
qui a été récemment présentée à l’AG d’Alpha 
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l’alphabétisation telle que la concevait Paulo 
Freire, telle que je la conçois aussi. C’est la 
ligne fondamentale : l’alphabétisation a pour 
visée non seulement d’apprendre la maîtrise 
de la lecture et de l’écriture des mots mais 
la lecture-décryptage et la lecture-transfor-
mation du milieu dans lequel on vit. Elle ne 
suppose donc pas une accumulation dans la 
mémoire de phrases et de concepts détachés 
de la vie, mais c’est une attitude de création 
et de recréation dans laquelle ni le contenu 
de la connaissance ni le processus d’acquisi-
tion de la connaissance ne sont neutres. Plus 
je connais le monde dans lequel je vis, plus 
j’acquiers les bases pour me transformer et 
pour transformer le monde. C’est-à-dire que 
je me crée et je crée par le fait que je suis 
acteur, je suis en train d’engendrer des pro-
cessus qui conduisent à une transformation 
de la société. Je dirais aussi que l’éducation, 
c’est conduire quelqu’un à partir d’un endroit 
vers un autre. Et connaître, c’est naître 
avec. Donc je me transforme et je deviens 
quelqu’un à partir du moment où j’entre dans 
ce mouvement de naissance et de connais-
sance. Connaître la lecture et l’écriture, c’est 
naître avec les mots et en faire quelque 
chose de dynamique. Et l’éducation, c’est 
vraiment amener les personnes à progresser 
à ce niveau-là : des hommes inachevés en 
devenir dans un monde aussi en devenir, des 
hommes qui se savent sujets d’une histoire à 
écrire, comme le disait Ernst Bloch.

Pensez-vous dès lors que l’apport de Paulo 
Freire soit universel ? Qu’il soit le même pour 
tous les pays, tous les continents, dans tous les 
contextes économiques, sociaux et politiques ?

A Paris en 1973, il y avait là des person-
nes d’origines diverses : des Africains, des 
Thaïlandais, des personnes de quartiers popu-
laires de Paris… Toutes expliquaient comment 

soit plus dans une culture-consommation 
mais dans une culture-création. C’est ça la 
révolution culturelle. Je me crée et je crée 
par le fait que je suis acteur. Je suis capable 
d’engendrer des processus qui conduisent 
à une transformation de la société.2 C’est 
peut-être un rêve mais je dis toujours que le 
rêve n’est pas quelque chose d’irréalisable, 
c’est quelque chose qui demande un effort 
continu et c’est de cette façon-là que nous 
réaliserons l’utopie.

Et comment voyez-vous l’alphabétisation 
dans cette optique de révolution culturelle ?

L’alphabétisation conscientisante n’est pas 
neutre. L’apprentissage formel de la lecture 
et de l’écriture, ça c’est neutre. J’apprends 
à lire et écrire comme j’apprends le code de 
la route ; j’apprends un code de communica-
tion qui est lire et écrire. L’alphabétisation 
conscientisante est une lecture-écriture de 
ce qui se vit, de ce qui est au centre de la 
culture d’un homme. Elle vise à promouvoir 
une approche critique de la réalité en fai-
sant appel à une motivation fondamentale 
de l’homme : la valorisation de l’expérien-
ce vécue. L’alphabétisation conscientisante 
pousse les groupes et les hommes écrasés 
ou en situation de précarité à avoir une 
conscience claire de leur situation objec-
tive. C’est une éducation libératrice qui 
est opposée à l’éducation-objet que Paulo 
Freire appelait l’éducation domesticatrice, 
c’est-à-dire une éducation où on devient 
les exécutants d’un système (voir ci-contre). 
L’alphabétisation conscientisante mise au 
contraire sur la capacité de tout homme et 
de tout groupe à être créateur de culture et 
sujet de l’histoire. Si l’apprentissage de la 
lecture n’est pas lié à cette éducation libé-
ratrice pour rendre la personne créatrice de 
culture et sujet de l’histoire, on est à côté de 
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Source : Un processus libérateur, in La conscientisation selon Paulo Freire, Vivant Univers, n°308,  
janvier-février 1977, p. 25

n’a voulu ériger sa pensée en doctrine. Je 
dirais qu’il a lancé une expérience dont nous 
devons nous inspirer pour la traduire dans le 
contexte qui est le nôtre aujourd’hui.

Justement, je voulais y venir : pensez-vous 
que Paulo Freire soit toujours d’actualité pour 
l’alphabétisation aujourd’hui ?

Oui, le monde aujourd’hui est encore davan-
tage que par le passé dominé par l’écono-
mique. Et dans ce système, il y a ceux qui  

elles vivaient l’alphabétisation conscienti-
sante. On sentait bien que les réalités étaient 
différentes mais les questions étaient les 
mêmes partout. Les problèmes de logement, 
de santé, d’accès à l’eau… se retrouvaient 
aussi bien en Afrique, qu’en Thaïlande ou qu’à 
Paris. Dans sa conception de l’alphabétisation 
conscientisante, Paulo Freire disait toujours 
qu’il fallait tenir compte de la culture des per-
sonnes présentes et en même temps de leur 
environnement social et politique. Jamais il 
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Acteurs

Méthodes

Objectifs

ÉDUCATION LIBÉRATRICE

Éduqué — Éducateur

Interaction

Réalités à transformer

Réflexion — Action commune

Libération

Hommes sujets de l’histoire, cons- 
cients de leur capacité à se libérer 
mutuellement et créateurs de réa- 
lités nouvelles.

Éducateur — Éduqué
Echangent
Recherchent
S’éduquent mutuellement
Sujets créateurs

ÉDUCATION DOMESTICATRICE

Éducateur

Éduqués 
passifs

Réalité 
à maintenir

Transfert de connaissances 
et de slogans

Aliénation

Hommes-objets convaincus de leur 
incapacité foncière à maîtriser leur  
destin et la réalité.

Éducateur
Donne
Pense
Sait
Sujet

Éduqué
Reçoit
Est pensé
Ignore
Objet
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avec les pouvoirs subsidiants qui imposent 
des contraintes. Mais il y a toujours moyen 
de ‘contourner’ ces contraintes. Par exem-
ple, si on fait de l’ISP dans le cadre d’une 
convention avec le FOREm, on peut travailler 
sur le thème générique de l’emploi. Partons 
de cela ! L’emploi, c’est un terme qui est par-
tout : on parle par exemple de ‘Job Pass’, de 
‘sans-emploi’, etc. Alors comment, dans un 
travail d’ISP, aider les gens à se situer par 
rapport à cela ? Comment les aider à discer-
ner ce qui est de la responsabilité publique, 
collective de ce qui est de leur responsabi-
lité ? Quelle sera leur motivation demain à 
chercher un emploi s’ils n’en ont pas fait 
l’analyse ? Il faut qu’ils sachent aussi qu’ils 
auront à se battre pour être acteurs de leur 
propre vie mais aussi acteurs avec d’autres. 
C’est une responsabilité de Lire et Ecrire et 
des associations d’alphabétisation. On ne 
peut pas passer à côté, il faut tenter de faire 
quelque chose. C’est une question à débattre 

dominent et ceux qui sont dominés, ceux qui 
ont et ceux qui n’ont pas. Je pense que pour 
Lire et Ecrire et pour l’alphabétisation, il n’y 
a peut-être pas assez de personnes ou de 
formateurs qui se situent dans cette optique 
de changement social. Ce sont de bons péda-
gogues mais il leur manque la militance. Je 
ne leur demande pas d’être militants comme 
on pouvait l’être il y a quelques années. 
Mais il y a une façon nouvelle d’être mili-
tants. Il n’y a pas de schéma imposé. Ce qui 
manque souvent aux acteurs de l’alpha, c’est 
une vision politique. Ce que nous avons à 
faire, ce n’est évidemment pas de reproduire 
ce qui se faisait dans les ‘favelas’ ou dans 
l’altiplano bolivien, mais c’est de partir de 
la réalité de ce qu’on vit ici et maintenant. 
Je prends par exemple le problème du loge-
ment. Quand je vois qu’aujourd’hui le droit 
au logement n’est toujours pas réalisé, je 
me dis qu’on devrait travailler là-dessus en 
alphabétisation. Avec le mot ‘logement’ par 
exemple, il y a moyen de faire une alphabé-
tisation conscientisante qui tienne compte 
de la réalité des gens et qui puisse les 
rendre plus acteurs. On doit faire un travail 
à l’intérieur de Lire et Ecrire : réfléchir à 
comment, à partir de ce que les gens vivent, 
faire une alphabétisation conscientisante. 
Lors de l’accueil par exemple, on doit être 
en attitude d’entendre pourquoi les gens 
viennent en alphabétisation, entendre ce 
qu’ils disent, les mots qu’ils utilisent… Ce 
sont peut-être là des mots par lesquels on 
peut entrer dans un processus d’alphabéti-
sation conscientisante.

Dit comme cela, ça paraît simple ! Pourquoi 
alors cela ne se fait-il pas ou peu en alpha ?

Il y a sans doute différentes raisons. Je sais 
bien qu’on est prisonnier de diverses choses. 
Premièrement, on est soumis aux conventions Nicolas FILLOQUE



Journal de l’alpha n°163 > 13 

application. C’est ce type de démarche qui 
correspond pour moi à l’éducation pratique de 
la liberté 4. C’est une éducation qui ne porte 
pas sur l’homme abstrait ni sur le monde sans 
l’homme mais sur les hommes en relation 
avec le monde. C’est encore Ernst Bloch qui 
le dit. Dans cette éducation, le but de l’édu-
cateur n’est pas seulement de faire apprendre 
aux gens quelque chose mais de chercher 
avec eux les moyens de transformer le monde 
dans lequel ils vivent.

Ne pensez-vous pas que pour le secteur de 
l’alpha, il n’est pas toujours facile de concevoir 
une alphabétisation conscientisante qui ne 
se limite pas à une prise de conscience de la 
réalité mais qui intègre aussi l’action ?

En 1975, Paulo Freire disait que la conscien-
tisation doit mourir en tant que telle pour 
renaître en tant que révolution culturelle, 
c’est-à-dire que c’est une culture-création 

en CA, c’est une question à débattre en AG, 
c’est une question à débattre dans l’ensemble 
du réseau de Lire et Ecrire. On est dans une 
société qui se régule à partir de capitaux 
alors qu’il y a des gens qui n’ont rien. Qu’est-
ce qu’on fait avec ça ? Si on dit que ce n’est 
plus l’alpha le lieu où travailler ça, quel est 
alors le lieu ? Il faut qu’on se situe dans un 
courant d’ensemble ; c’est collectif, il n’y a 
pas de solution individuelle. Il faut tenter 
des expériences. Il y en a bien qui le font. 
Allons voir ce qu’ils font, quelles étapes ils 
ont parcourues, réfléchissons ensemble à 
comment aller encore plus loin…

Pouvez-vous donner un exemple concret de ce 
qui se fait déjà ?

Je peux citer une expérience que je vis à 
l’intérieur du Réseau wallon de lutte contre la 
pauvreté. Il y a deux ans, on a travaillé sur la 
santé, le logement et l’emploi avec les gens.3 
Ils ont créé eux-mêmes des moyens d’ex-
pression pour dire leur réalité. Puis, on est 
passé à l’analyse. Toujours avec les gens mais 
aussi avec les associations. Les travailleurs 
et les animateurs ont fait tout un exercice 
d’analyse de leur propre rapport à la santé, 
au logement, etc. Ensuite, on a travaillé 
avec des institutions. Par exemple, pour la 
santé, avec les mutuelles pour confronter nos 
approches respectives. Et maintenant, on en 
est à la formulation de propositions. On tra-
vaille en intégrant à la réflexion des person-
nes en situation de précarité, des travailleurs 
sociaux et des chercheurs qui viennent là 
pour apporter leur expertise dans un souci 
de parfaire les propositions. On exige de ces 
experts qu’ils parlent un langage accessible 
à tous. Enfin, vers le mois de mai de cette 
année, nous irons rencontrer les politiques 
pour discuter avec eux des propositions et 
voir comment elles pourraient être mises en 
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qui doit voir le jour. Si Lire et Ecrire ne 
peut pas faire la totalité du parcours, il 
faut peut-être penser à mettre en place 
des relais. L’alphabétisation doit réfléchir à 
comment travailler en partenariat. Ce n’est 
pas seulement à l’intérieur de Lire et Ecrire 
qu’il faut chercher mais aussi à l’extérieur : 
comment arriver à faire un travail ensemble ? 
Il faut qu’on se mette à réfléchir à comment 
travailler avec d’autres à cette révolution 
culturelle. S’inscrire dans ce mouvement 
réclame que Lire et Ecrire organise des 
formations ‘politiques’ – et pas seulement 
pédagogiques – pour les formateurs. Qu’il 
réfléchisse à comment utiliser les outils de 
la modernité (médias, TIC…) pour se mettre 
en réseau. Il faut aussi que le formateur 
soit lui-même créateur. Je vois bien que sur 
le terrain, il y a de l’imagination et de la 
créativité. Comment peut-on les mettre au 
service de cette dynamique ? De même qu’il 
y a des outils qui ont été forgés par d’autres 
et qu’on peut utiliser en alphabétisation, 
il pourrait y avoir des outils fabriqués 
en alphabétisation qui pourraient servir à 
d’autres. Et donc, pour résumer : est-ce que 
la ligne politique de Lire et Ecrire et des 
autres associations d’alphabétisation est 
claire ? et, si elle l’est, comment avancer ? 
avec quels outils ? quels partenariats ? C’est 
pour ça que je dis qu’il faut s’ouvrir à ce que 
d’autres font. Je sais que Lire et Ecrire Namur 
a entendu le Réseau wallon de lutte contre la 
pauvreté sur la démarche que j’ai décrite. Je 
ne dis pas que ce que le Réseau wallon fait 
est la panacée, mais il y a quand même une 
avancée et les gens sont acteurs d’un bout 
à l’autre. Si aujourd’hui on se situe comme 
partenaire, il y a un mouvement qui peut 
être lancé dans le sens d’une interrogation 

critique pour faire bouger les choses. On 
devient acteur pour le changement.

C’est le mot de la fin ?

J’aurais encore beaucoup de choses à dire 
mais s’il faut conclure, je redirais simplement 
ceci : si nous restons à un apprentissage for-
mel sans passer à une alphabétisation qui 
rend les gens acteurs de changement avec 
d’autres, je crois que Lire et Ecrire, et le sec-
teur de l’alphabétisation dans son ensemble, 
risquent de rater quelque chose d’essentiel.

Propos recueillis  
par Sylvie-Anne GOFFInEt

Françoise-Svetlana DAVID, 1. Présentation de la 
recherche-action d’un groupe d’alphabétisation : 
évaluation d’une première année de pratique à 
Alpha 5000 par tous les concernés, FOPA, UCL, 1986 
(en prêt au Centre de documentation du Collectif Alpha 
– tél : 02 533 09 25).

L’ouvrage de Colette Humbert (INODEP), 2. 
Conscientisation . Expériences, positions dialecti-
ques et perspectives (L’Harmattan, 1976) explique 
aussi cette phrase de Paulo Freire. Pour elle, il s’agit 
d’une mise en garde contre une certaine récupération 
de la conscientisation quand elle ne poursuit pas un 
objectif révolutionnaire. Selon l’auteure, le terme ‘révo-
lution culturelle’ signifie que la révolution (comprise 
dans un sens marxiste, soit la transformation du sys-
tème économique capitaliste et l’instauration de nou-
veaux rapports de production) doit se faire dans une 
société autogérée activement par tous ses membres, à 
tous les niveaux et dont les modalités sont à inventer 
par les masses populaires concernées d’après leur génie 
propre et dans une créativité collective (aspect culturel 
de la révolution).

Des apprenants d’Alpha 5000 ont participé à ce 3. 
travail. Voir : Marie DELCOMMINETTE, Participer autre-
ment, in Journal de l’alpha, n°153, juin-juillet 2006, 
pp. 10-11.

Titre d’un ouvrage de Paulo Freire.4. 



La participation institutionnelle : 
miroir aux alouettes, ascèse militante, 
pompe à subsides, mode passagère... ? 
Et si on y regardait d’un peu plus près?

La participation institutionnelle des apprenants c’est leur participation
à l’association d’alphabétisation elle-même, à son fonctionnement. Pour
aborder le sujet, il sera d’abord question dans les lignes qui suivent de
quelques aspects théoriques pour circonscrire ce que recouvre la partici-
pation institutionnelle ; ensuite un résumé donnera l’avis de formateurs
sur les freins et les stimulants à s’engager dans de tels dispositifs, avec
l’un ou l’autre enseignement qui en découle ; enfin la conclusion ramas-
sera quelques réflexions à poursuivre...

En 2003, j’ai présenté un mémoire à la
FOPA 1 qui étudiait la participation institu-
tionnelle des apprenants au travers de cinq
dispositifs 2 d’alphabétisation, via entre
autres les propos de leurs formateurs. C’est
un résumé de quelques éléments de ce
mémoire qui vous est proposé ci-dessous.

Participation, participations...
quelle participation ?

La participation institutionnelle, d’accord.
Mais cela recouvre pas mal de choses... Pour
ne pas tout mélanger, voici quelques
manières d’y voir plus clair.

Une première approche consiste à distinguer
quatre secteurs 3 :
> La vie quotidienne et la gestion pratique.

Exemples : participer à l’élaboration d’un
projet de sortie (conception, organisa-

tion, évaluation), mettre sur pied une
caisse de solidarité et la gérer.

> L’organisation des cours (prérequis,
méthodes, supports). Participer à l’éva-
luation de sa formation, y compris les
cours, le travail des formateurs, l’organi-
sation.

> La planification et les développements
futurs de l’association d’alpha.

> La représentation et le lobbying. Participer
comme observateur ou comme membre à
part entière aux réunions du Conseil
d’Administration (CA), y compris le recru-
tement des formateurs, les stratégies
concernant les ressources de l’association.

Dans chacun de ces secteurs, on peut obser-
ver un degré de participation institutionnelle.

On peut aussi analyser la participation insti-
tutionnelle sous l’angle des moyens, des 
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processus, des résultats, à différents stades
(la conception, la réalisation, l’évaluation) et
à différents niveaux (de l’individu à la socié-
té en passant par le groupe, l’association...).

Comme innovation dans une organisation,
elle implique un changement dans la vision
partagée des acteurs et correspond aussi à
un coût (animation, temps de travail,
risques...). Est-elle considérée comme un
vrai travail ? Dans tous les cas, les porteurs
de l’action y ont des enjeux particuliers 4.

On peut encore tenter de voir à quels types de
développement démocratique correspondent
les pratiques de participation institutionnel-
le : représentative (délégués, vote,...), déli-
bérative (débat approfondi) ou participative
(référendum,...), ce dernier mode n’incluant
pas nécessairement un vrai débat 5.

La participation institutionnelle peut être
imposée, suscitée, organisée, ou spontanée,
revendiquée, arrachée... Elle peut être rou-
tine alors que quelques années plus tôt, elle
était innovation. Le degré d’implication de
chacun constitue encore un autre aspect.

La participation, un prétexte ?

Parfois il semble que la participation soit un
moyen d’obtenir des subsides auprès de
pouvoirs publics soucieux d’encourager la
participation citoyenne. Ainsi la participa-
tion des ‘bénéficiaires’ peut renforcer l’asso-
ciation vis-à-vis de l’environnement exté-
rieur en accroissant sa légitimité. Cette
question concerne les associations qui se
sont donné pour mission l’amélioration de la
situation d’une catégorie de personnes
qu’elles jugent défavorisées (associations
pour la défense des petits locataires, pour la
défense des sans-papiers,...). 

En alpha aussi, les associations subissent
l’influence de leur environnement où circu-
lent discours dominant, valeurs, ressources
(subsides).

La participation institutionnelle dans
une association qui s’occupe de forma-
tion revêt une dimension particulière du
fait que le rapport au savoir et au pouvoir
sont étroitement liés 6. 

L’idée ici est que si la situation de formation
peut être interrogée par les apprenants (et
pas seulement les contenus), ceux-ci inter-
rogeront également les autres situations où
ils sont citoyens (école des enfants, admi-
nistration communale,...). 

Dessin: Brigitte Richard (in Alpha communautaire - vol.1, 
Gouvernement du Québec, Ministère de l’Education, 1984)
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Quand on parle de ‘situation de formation’, il
s’agit de questions sur le sens d’être là, sur
les différences de statuts entre apprenants,
sur les contraintes administratives de la for-
mation..., bref, de tout ce qui fait émerger la
dimension socioéconomique et politique.

La participation institutionnelle des
apprenants en alpha et la citoyenneté. 

La participation institutionnelle dans l’asso-
ciation d’alpha peut être vue comme un
outil au service de la citoyenneté (autre
mot sensible) car elle peut favoriser l’ap-
prentissage du débat, outillant ainsi pour la
culture démocratique. La pédagogie institu-
tionnelle (PI) 7 peut, plus largement,
accroître à juste titre le sentiment d’avoir
prise sur la réalité, pour autant qu’il y ait un
réel enjeu à partager. L’alphabétisation telle
que voulue par Lire et Ecrire implique aussi
intégration sociale, réflexion sur soi, fonc-
tionnement démocratique du groupe, autant
d’aspects qui peuvent être travaillés par le
biais de la participation institutionnelle.

La participation institutionnelle se 
distingue de l’enseignement ‘citoyen’. 

En effet, le tableau qui précède est un peu
trop idyllique pour être honnête, et la cri-
tique vis-à-vis de ‘l’éducation à la citoyenne-
té’ en milieu scolaire 8 peut aussi résonner
pour nous, en alpha. Le discours sur les
valeurs démocratiques que nous cherche-
rions à transmettre peut apparaître comme
un tissu d’hypocrisies dans une société néo-
libérale dans laquelle sont inscrites les asso-
ciations, qu’elles le veuillent ou non. Les
adultes qui fréquentent les cours d’alpha
n’ont en général nul besoin qu’on le leur
explique. D’où l’importance, pour une situa-
tion d’apprentissage saine, de ne pas mas-

quer les décalages, ni les contraintes, ni les
marges de manœuvre et le sens qui peut être
donné aux situations vécues en formation.9

La participation institutionnelle, 
pour mieux apprendre à lire et écrire ?
Quel lien existe-t-il entre 
la participation institutionnelle et 
l’apprentissage du ‘lire et écrire’ ?

Trois éléments donnent à penser que la par-
ticipation institutionnelle favorise l’appren-
tissage des apprenants.

Tout d’abord, considérons que dans la situa-
tion de formation, il y a grosso modo ce qui
se vit sur le plan relationnel entre appre-
nants et formateurs et ce qui se vit sur le
plan cognitif entre les apprenants et l’objet
d’apprentissage (la lecture/l’écriture). La
participation des apprenants à l’association
diminue l’écart de statut entre apprenants
et formateurs. Ainsi, se sentant moins en

Dessin: Brigitte Richard (in Alpha communautaire, op. cit.)
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position d’infériorité avec le formateur sur
le plan relationnel, les apprenants seraient
plus disponibles à vivre les décalages cogni-
tifs qui permettent les apprentissages du
‘lire et écrire’ 10.

Ensuite, la participation institutionnelle est
de nature à renforcer le sentiment d’être
acteur de sa formation, ce qui favorise l’im-
plication de l’apprenant à l’intérieur de
celle-ci.

Enfin, la participation peut multiplier les
occasions d’apprendre dans des situations
concrètes pleines de sens (pédagogie du
projet 11).

Toutefois, il arrive que certains apprenants
deviennent des leaders qui acquièrent ‘un
statut puissant’ dans l’association et n’ap-
prennent plus, comme si les moments de
nécessaire déstabilisation liés à l’apprentis-
sage ne pouvaient plus avoir lieu en même
temps que cette affirmation.

La participation institutionnelle des
apprenants ? Et nous, les formateurs ?

Comme formateurs, nous jouons un rôle-clé
dans les processus de participation institu-
tionnelle. Tout d’abord, notre propre posi-
tion dans l’association est interrogée.
Quelle part avons-nous comme formateurs
dans le fonctionnement de l’association par
rapport aux cadres, aux apprenants, à la
société environnante ? Par ailleurs, c’est
nous qui vivons avec les groupes au quoti-
dien et devons gérer les échecs et dérapages
éventuels. Nos propres perceptions et
valeurs, la représentation que nous nous
faisons de notre intérêt, des conflits pos-
sibles vont jouer un rôle déterminant dans
nos attitudes.

Le regard des formateurs

C’est donc parce que les formateurs jouent un
rôle-clé par rapport à la question de la parti-
cipation institutionnelle des apprenants,
que, pour réaliser ce mémoire, j’ai recueilli
les propos de formateurs impliqués dans ce
type de dispositif. En voici une synthèse :

Facteurs favorisants leur implication

Des formateurs se sentent stimulés à pro-
mouvoir la participation institutionnelle des
apprenants car la réalisation de ce type de
travail leur procure du plaisir, plaisir de voir
les apprenants devenir actifs socialement,
de se sentir dans un rapport davantage éga-
litaire avec eux et de mieux comprendre leur
monde. Certains se sentent portés par un
‘dynamisme vivant’.

Des formateurs constatent que les apprenants
prennent confiance en eux. Ils trouvent éga-
lement que leur travail est facilité puisqu’ils
ne doivent plus s’occuper de certaines choses
comme les sorties et les fêtes. Ils ne doivent
plus justifier certains choix puisque les déci-
sions sont prises collectivement.

Facteurs freinant leur implication

Mais les formateurs (parfois les mêmes) peu-
vent être réticents par rapport à la participa-
tion institutionnelle des apprenants parce
qu’ils redoutent un risque de manipulation,
par exemple quand il s’agit de procéder à
l’élection de délégués. Ils peuvent aussi ne
pas se sentir légitimés pour aborder le vécu
des gens. Cela peut arriver, par exemple, lors
de délibération en vue d’une prise de déci-
sion commune, lorsque le débat conduit des
apprenants à évoquer leurs valeurs et des
vécus douloureux dans leur parcours de vie,
de formation, ou au sein du groupe alpha.
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Certains ont peur, n’osent pas ou ne se sen-
tent pas à l’aise, d’autant que la chose n’est
pas tout à fait construite, surtout la premiè-
re fois. Ils craignent aussi de perdre une
ambiance conviviale en instituant un regard
critique, revendicatif.

D’autres disent manquer de temps, se sen-
tent déjà submergés par tout le reste et
disent n’avoir pas d’heures prévues pour
cela dans leur horaire.

Facteurs favorisant 
l’implication des apprenants

Selon les formateurs, des apprenants s’impli-
quent dans ces dispositifs parce qu’ils savent
être là pour longtemps et veulent améliorer
la vie au sein de l’association. Ils s’impli-
quent également parce qu’ils savent qu’on va
les écouter, tenir compte de leur avis. Il y a
aussi chez eux un besoin de reconnaissance,
d’avoir la possibilité de prendre des choses
en main, de participer à la réalisation de
projets, de s’impliquer autrement que dans
les cours. La fierté qu’ils en retirent encou-
rage également à continuer.

Le fait de connaître le formateur qui anime
le dispositif, d’avoir déjà participé à ce type
de processus, d’être bien informé facilite
également la participation.

Facteurs freinant l’implication 
des apprenants

Selon les formateurs, des apprenants ne
s’impliquent pas dans les dispositifs de par-
ticipation institutionnelle pour différentes
raisons : obstacle de la langue, horaires ne
convenant pas, problèmes de déplacement,
manque de temps,...

Il y a des peurs aussi : celle de la prise de
parole personnelle en groupe, la crainte de

ne pas être à la hauteur. Certains ne se sen-
tent pas prêts : il y a une réserve à parler de
soi, le risque de revenir sur des expériences
de vie douloureuses,... D’autres ont déjà été
impliqués dans de telles expériences et en
ont gardé un mauvais souvenir.

Certains apprenants donnent une priorité à
la formation et ne voient pas la pertinence
d’une implication à d’autres niveaux, ils la
considèrent comme du temps perdu. Ils ne
perçoivent pas non plus toujours très bien
l’objectif, ne voient pas ce que cela va leur
apporter, ne veulent pas s’investir.

D’autres sont habitués à ce qu’on décide
pour eux et ne comprennent pas ce qui est
attendu. Ils sont très peu familiarisés avec
les procédures participatives (le vote, la
représentativité).

Il peut aussi y avoir des problèmes d’ordre
relationnel : conflits, difficultés de s’inté-
grer en tant que nouveau alors que les
anciens ont pris des habitudes, méfiance
vis-à vis des apprenants qui ont acquis un
certain pouvoir,...

Bref, être animateur en 
participation institutionnelle, 
ça ne s’improvise pas !

Mieux vaut avoir un projet, savoir pourquoi,
être outillé. D’où la nécessité de se former
si l’on souhaite que les apprenants trouvent
dans la participation institutionnelle l’occa-
sion de se développer, d’accéder à la
citoyenneté, de mieux apprendre...

Par exemple, les formateurs arrivent dans le
processus à partir d’un univers de vie (un
monde vécu) et d’une biographie qui leur
sont propres 12. C’est à partir de là qu’ils
entrent en relation avec les apprenants. Le
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monde vécu et la biographie des personnes
peu scolarisées sont très différents. Il y a de
part et d’autre des attentes différentes, des
moyens différents. La culture des appre-
nants peut être une culture ‘défavorable’ à
la participation, une culture de ‘peu de
mots’ alors que la participation est large-
ment basée sur l’expression verbale.

Par ailleurs, il peut exister une tension
entre un projet participatif proposé par des
formateurs et le vécu de certains appre-
nants qui n’ont pas l’habitude de participer
à des décisions, qui ont appris à se compor-
ter de manière dépendante. La domination
a été intériorisée, les dominés ayant ten-
dance à attribuer à eux-mêmes leur situa-
tion de dépendance (Paolo Freire). Vouloir
changer cela brusquement peut susciter
une résistance.

Travailler avec des personnes qui ont été
méprisées exige de tenir compte de la néces-
saire préservation de leur identité. Au forma-
teur d’analyser sa pratique, de voir comment
il règle la tension entre l’orientation vers les
participants et l’orientation vers les résultats
d’apprentissage du lire et écrire.

Enfin, dans ce type de projet, certains appre-
nants s’investissent beaucoup et récoltent
beaucoup. Ils ont envie de prendre la parole
et se sentent prêts. Mais il arrive également
que des apprenants aient tendance à envahir
l’espace ainsi ouvert de leurs problèmes per-
sonnels ; d’autres se sentent si bien dans la
structure qu’ils y restent des années : pour
eux, c’est l’occasion d’encore davantage s’en-
raciner dans l’association. Comment gérer
tout cela ?

Conclusions

Impossible de conclure sur un sujet qui sou-
lève tant de questions, mais voici trois
réflexions qui me reviennent à la suite de ce
travail.

Tout d’abord : l’extraordinaire inventivité et
diversité de ce qui s’imagine, s’essaie, se vit
dans les associations, en toute discrétion,
loin des ‘feux de la rampe’. Et la valeur de ces
essais. Parfois, je me demande si les lieux
d’alpha, comme d’autres lieux de formation
et d’éducation centrés sur des personnes
plus vulnérables (les handicapés par
exemple), ne constituent pas, sur certains

Dessin: Brigitte Richard 
(in Alpha communautaire, op. cit.)
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plans, le réservoir et le laboratoire le plus
riche d’idées parce que les défis rencontrés
sont intenses et que les professionnels du
secteur sont fortement impliqués. Car, qu’en
est-il de la participation du citoyen moyen,
ordinairement scolarisé et parfois extraordi-
nairement indifférent aux espaces dont il est
pourtant membre (parent d’élève, habitant
d’un quartier, d’une commune, électeur,...) ?

Ensuite, ceci : plutôt que de vouloir péren-
niser des dispositifs qui peuvent se rouiller
à se répéter et passer de l’innovation à la
routine, voire à la norme imposée, une voie
alternative (et elle se vit déjà) est la dissé-
mination de ces pratiques via les apprenants
eux-mêmes. Ayant vécu une expérience de
participation et passant d’un groupe à un
autre (d’un centre à un autre...), ils arrivent
avec des suggestions : “l’année passée, on
avait fait ça, on avait décidé comme ça... et
si on essayait...” ?

Et pour finir : la participation à une associa-
tion est aussi une question d’exercice et de
limite de l’individualisme. Aujourd’hui, on
nous présente souvent le triomphe (et l’im-
passe) de l’individualisme en opposition à
l’adhésion associative traditionnelle qui
limiterait l’épanouissement quasi sacralisé
de l’individualité. Mais l’individualisme a
peut-être deux faces ; il peut traduire aussi
la demande de chacun d’apporter sa propre
pierre à la construction d’un bien com-
mun 13. Cette demande-là peut-elle être
entendue par les associations ?

Véronique RAISON
Lire et Ecrire Wallonie

1. Véronique RAISON, La participation institution-
nelle des étudiants adultes à leur association d’al-
phabétisation : le regard des formateurs. Etude de
cinq dispositifs, Mémoire présenté en vue de l’obten-
tion du grade de licenciée en sciences de l’éducation,
septembre 2003.

2. Les cinq associations font partie du réseau de Lire et
Ecrire, quatre à Bruxelles et une en Wallonie.

3. Une voix pour les apprenants. Mode d’emploi pour
plus de démocratie, Brochure d’un projet Socrates.

4. Michèle GARANT, La participation des acteurs dans
l’institution, chemin de démocratie et d’équité,
Chapitre 9, in Dominique GROOTAERS et Francis TILMAN
(sous la dir. de), La pédagogie émancipatrice, Peter
Lang, Bruxelles/Bern, 2002.

5. Christian ARNSPERGER reprenant les idées de Jean-
Pierre POURTOIS.

6. Voir Marcel LESNE (1984), Paolo FREIRE, etc.

7. Voir Noëlle DE SMET, La pédagogie institutionnelle
comme le pouvoir de l’inscription, in Le journal de
l’alpha, n°145, février-mars 2005, pp. 18-20.

8. Voir Philippe PERRENOUD.

9. Etienne Bourgeois, Le sens de l’engagement en for-
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la dir. de), Signification, Sens, Formation, P.U.F,
Paris, 2000.

10. C’est la question du rapport entre le conflit 
sociocognitif et l’asymétrie de la relation pédagogique
pouvant induire une régulation relationnelle nuisible 
à l’apprentissage, traitée par : Etienne BOURGEOIS 
et Jean NIZET, in Apprentissage et formation des
adultes, P.U.F., Paris, 1997.

11. Pour un aperçu de la pédagogie du projet et des
références bibliographiques, voir : Michel HUBER, La
pédagogie du projet pour une double émancipation,
in Le journal de l’alpha, n°145, février-mars 2005, pp.
16-17.
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Un cadre pour évoluer vers plus de qualité

La qualité : savoir ce qu’on fait, 
comment on le fait et pourquoi on le fait

Qu’est-ce qu’un centre, une formation de qualité ? Quelles sont leurs
caractéristiques et comment les évaluer ? C’est en partant de ces ques-
tions que NALA, l’agence irlandaise pour l’alphabétisation des adultes
(National Adult Literacy Agency), a mis en forme, dans le prolongement
d’un partenariat européen initié en 19981, un ‘cadre pour évoluer vers
plus de qualité’. Ce cadre, explicité et développé sous forme de ‘guide’,
vient maintenant d’être traduit en français.2

Deux grands enjeux sont à la base de la rédac-
tion du guide : tout d’abord, permettre à tout
centre d’organiser de façon autonome l’évalua-
tion de son action et de concevoir des pistes
concrètes pour l’améliorer ; ensuite, pouvoir
attester auprès des pouvoirs publics de la qua-
lité des services réalisés grâce à leurs finance-
ments – et ce avant que des ‘normes de quali-
té’ ne soient imposées d’en haut.

La plupart des intervenants en formation
d’adultes/alphabétisation ont l’impression
qu’ils reçoivent ou qu’ils offrent un service de
qualité. Mais ‘avoir l’impression’, ce n’est pas
suffisant. La seule manière de savoir, c’est de
faire des recherches et de rassembler des
preuves, des indices pour montrer le bien-
fondé de nos ‘impressions’.

Quand on examine attentivement la réalité
de sa propre association et qu’on décrit
ensuite ce qu’on estime être un fonctionne-
ment idéal, on constate des ‘trous’, des
lacunes. Dans ces trous se crée un espace qui
permet d’apporter des améliorations.

Le guide de NALA est donc un outil de tra-
vail pour les centres qui désirent mettre en
œuvre une évaluation participative. Il propo-
se une démarche concrète, étape par étape,
qui tend vers la reconnaissance, la recherche
et le maintien d’une qualité durable et solide
dans le secteur de l’alphabétisation et de la
formation de base des adultes.

Une méthodologie participative

Dans le processus conçu par NALA, l’équipe
responsable de l’évaluation de la qualité (ou
équipe-qualité) est composée de représentants
de toutes les composantes du centre : appre-
nants, formateurs, direction, conseil d’admi-
nistration, accueillants, administration.

Cette équipe se réunit régulièrement et met
en place une méthode de travail à la fois
rigoureuse et accessible à tous. Elle doit en
effet rassembler les éléments nécessaires
pour évaluer la qualité, mais aussi planifier
des actions pour l’améliorer : son rôle est
central dans le processus.
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Un chapitre synthétique et clair,
en début du guide, est d’ailleurs
consacré au travail en équipe
(étapes de développement d’une
équipe, règles de fonctionnement,
prises de décision, répartition du tra-
vail,…) et fournit quelques techniques
pour permettre à l’équipe de démarrer.

Les principes de base

Evaluer la qualité, cela suppose entre
autres qu’on définisse les valeurs et les
principes qui régissent l’action. Voici les
cinq principes de base que propose NALA :
> Le centre soutiendra l’apprenant(e) dans

son droit à suivre les cours de manière
volontaire (non obligatoire) et son droit à
se fixer ses propres objectifs.

> Un code éthique de confidentialité, de res-
pect et de confiance s’appliquera à tous
les niveaux.

> Les différences culturelles seront respec-
tées à tous les niveaux du centre.

> On veillera à créer une atmosphère convivia-
le, de plaisir et d’interaction entre les gens.

> Les apprenants auront la possibilité et la
capacité de participer à tous les aspects de
la gestion du centre, y compris l’évaluation.

Quels domaines évaluer ?

Qui trop embrasse mal étreint : on ne peut
tout évaluer à la fois ! D’où la définition de
différents domaines à évaluer.

Les cinq grands domaines recensés par
NALA sont :
1. les ressources
2. la coordination et la gestion
3. la formation et les aspects pédagogiques
4. la progression
5. la sensibilisation et la promotion.

Au sein de chacun de ces domaines, NALA a
identifié plusieurs critères de qualité.

Pour chaque critère, le guide fournit une
série d’exemples et de cas concrets, mais la
démarche prévoit que ce soit, dans chaque
centre, l’équipe-qualité qui analyse les
besoins et parvienne à une définition de ce
qui est nécessaire pour tendre à plus de qua-
lité en ce qui concerne ce critère.

Voici une brève définition de chacun de ces
cinq domaines et, pour chacun, les critères
de qualité qui les composent.

1. LES RESSOURCES

Le mot ‘ressources’ fait habituellement référen-
ce aux ressources financières, aux ressources
en termes d’infrastructure et aux ressources
humaines. Certaines ressources sont évidentes
parce qu’on peut les voir ou les compter
(argent, personnel, matériel), d’autres le sont
moins (par exemple, l’expérience et les
attentes de l’équipe et des apprenants).

Des ressources de qualité sont les piliers d’un
travail de qualité en formation d’adultes.
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Avoir sur place et rendre possible l’accès à
des ressources de grande qualité, c’est
envoyer aux apprenants un message clair sur
leur valeur, sur l’estime qu’on leur accorde.

Le domaine des ressources se décline en
cinq critères de qualité :
> le soutien à l’apprenant (qui a besoin

d’un encadrement pédagogique complé-
mentaire, d’une aide matérielle…)

> les ressources pour l’apprentissage et la
formation (livres et autres documents à
l’usage des apprenants, matériel audio,
vidéo, informatique, outils pédagogiques...)

> les locaux
> le soutien aux formateurs
> le financement du centre.

2. LA COORDINATION ET LA GESTION

La gestion/coordination dans le contexte de
l’alphabétisation d’adultes comporte diffé-
rentes dimensions. Les coordinateurs d’un
centre ont comme responsabilités :
> de gérer et organiser le travail en cohéren-

ce avec les valeurs d’Education permanen-
te en formation d’adultes ;

> de gérer et coordonner des personnes (la
gestion des ressources humaines) ;
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> de gérer l’administration et la comptabili-
té du centre ;

> de gérer les fonds et les propriétés de l’as-
sociation ;

> d’organiser/animer des réunions ;
> de coordonner et de gérer l’apprentissage

et la formation.

Le domaine de la gestion et de la coordina-
tion se décline en cinq critères de qualité :
> la gestion et la planification
> l’accueil et le contact initial
> la communication interne
> l’évaluation du programme
> la formation initiale et continuée de

l’équipe.

3. LA FORMATION 
ET LES ASPECTS PÉDAGOGIQUES

Il est particulièrement important de se pen-
cher sur l’apprentissage quand on se préoccu-
pe de qualité. En alphabétisation et en for-
mation de base, le principe est de mettre
l’apprenant au centre de l’apprentissage.

Chaque apprenant qui entame une forma-
tion en alphabétisation est porteur d’un
ensemble de besoins qui lui est propre et
qui est unique : besoin d’aide pour diffé-
rents niveaux de lecture, besoin de com-
prendre différents types de textes, besoin
d’améliorer son aisance en écriture ou enco-
re son orthographe. Mais aussi besoin de
travailler la confiance, l’estime de soi, les
sentiments laissés par les précédentes expé-
riences d’apprentissage, l’impression d’être
ou non capable d’affronter une formation en
alphabétisation.

Au cours de la formation, les capacités et les
attitudes de l’apprenant évoluent et chan-
gent, et quand certains besoins sont com-

blés, de nouveaux besoins peuvent émerger.
De plus, il faut garder à l’esprit qu’il existe
des différences considérables entre les appre-
nants : personnalité, modes d’apprentissage,
objectifs, situation familiale, position sur le
marché de l’emploi,…

Le domaine de la formation et des
aspects pédagogiques se décline en quatre
critères de qualité :
> les relations apprenant-formateur
> l’offre de cours
> l’apprentissage et le développement per-

sonnel
> l’évaluation.

4. LA PROGRESSION

La progression/l’évolution, dans le secteur
de l’alpha et de la formation de base,
concerne les travailleurs bénévoles et rému-
nérés aussi bien que les apprenants. Quand
nous parlons de progression/d’évolution,
spécifiquement en ce qui concerne les appre-
nants, nous parlons du droit qu’a l’appre-
nant d’acquérir les savoirs et savoir-faire qui
lui permettront de trouver sa place en forma-
tion de base, en formation qualifiante, ou
dans un emploi.

Pour les bénévoles et les travailleurs du
centre de formation, la progression renvoie à
une évolution personnelle et professionnelle.
L’existence d’un dispositif de formation de
formateur initiale et continuée de grande
qualité, et la participation à ce dispositif,
sont la garantie de la qualité d’un centre en
termes de progression.

Le domaine de la progression recouvre
deux critères de qualité :
> la guidance (le suivi et la progression)
> la certification pour les apprenants.
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5. LA SENSIBILISATION 
ET LA PROMOTION

La sensibilisation et la promotion sont des
aspects clés lorsque l’on vise la qualité dans un
service d’éducation des adultes. Cela implique
par exemple d’améliorer la prise de conscience
au niveau local quant aux enjeux de l’alphabé-
tisation et à ses dispositifs de financement, de
faire connaître le centre et d’augmenter son
implication au sein de la communauté locale.
La sensibilisation et la promotion sont particu-
lièrement importantes quand il s’agit d’encou-
rager la participation de groupes cibles concer-
nés par l’illettrisme et traditionnellement plus
difficiles à toucher (par exemple les hommes,
les gens du voyage,…).

La sensibilisation et la promotion doivent
être adaptées et modifiées pour s’adapter à
la population et aux besoins, qui sont chan-
geants. Comme les programmes de formation
d’adultes visent une population cible, il est

important d’identifier cette population cible
avant de planifier, de mettre en œuvre,
d’évaluer et d’améliorer les stratégies de sen-
sibilisation et de promotion. Il y a d’énormes
avantages à travailler en relation avec
d’autres groupes (missions locales pour l’em-
ploi, cliniques et maisons médicales, biblio-
thèques, communautés locales,…) quand on
veut développer et améliorer la stratégie de
sensibilisation et de promotion d’un centre.

Le domaine de la sensibilisation et de la
promotion recouvre deux critères de qualité :
> les liens avec d’autres groupes, d’autres

lieux
> les stratégies de promotion créatives et

adaptées.

La démarche

Quelle est la démarche proposée par le
guide pour évoluer vers plus de qualité de
NALA ? Comment l’équipe-qualité, une fois
qu’elle est constituée et qu’elle est mise en
route, va-t-elle procéder pour évaluer, un à
un, ces différents domaines ?

Avant tout, il lui faut choisir le premier critè-
re de qualité sur lequel elle va travailler, car il
n’est possible d’évaluer qu’un critère à la fois.
L’ouvrage propose ensuite une démarche en
9 étapes.

PREMIÈRE ÉTAPE

Décrire le critère de qualité choisi en imagi-
nant la situation idéale. Que faudrait-il pour
que la qualité soit parfaite concernant ce
critère ?

DEUXIÈME ÉTAPE

Passer en revue la situation actuelle en ce qui
concerne le critère de qualité choisi. Les
membres de l’équipe-qualité explorent et rédi-
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gent une description de la situation actuelle
de leur centre, comme ils la perçoivent.

TROISIÈME ÉTAPE

Choisir et mettre par écrit les indices d’un
‘bon’ centre (toujours pour le critère de qua-
lité choisi). Un ‘indice’ est un indicateur de
quelque chose qui peut être observé ou
mesuré. L’équipe-qualité utilisera les indices
comme des outils pour examiner les perfor-
mances de son centre.

QUATRIÈME ÉTAPE

Identifier, pour chaque indice de qualité
défini, des éléments qui sont susceptibles
de prouver, de démontrer que cet indice est
actuellement réalisé ou non.

CINQUIÈME ÉTAPE

Récolter les preuves, c’est-à-dire rassembler
les éléments définis à la quatrième étape.

Par exemple :
> ce qui se trouve déjà dans les dossiers (dos-

siers et rapports de l’administration,…) ;
> ce qui peut être vu/observé dans le centre

(beaucoup d’informations sur le centre sont
simplement à portée de regard/observables) ;

> poser des questions aux gens (organiser
des discussions en groupe et prendre des
notes, faire des interviews, des enquêtes) ;

> observer des situations (observer les appre-
nants, les formateurs pendant les pauses,
éventuellement pendant les cours) ;

> étudier le matériel disponible dans le
centre (listes de présence, progressions,
réorientations, abandons, documents d’in-
formation et de sensibilisation).

Ce travail est conséquent et doit s’organiser :
> Qui va assembler les données quand elles

auront été récoltées ?

> Est-ce toute l’équipe ensemble qui tra-
vaillera sur l’interprétation des données ?

> Quel est le cadre temporel nécessaire à
chaque étape ?

> Qu’est-ce qui doit être fait, comment cela
va-t-il être fait, qui va le faire ?

SIXIÈME ÉTAPE

Analyser les preuves ; interpréter les élé-
ments récoltés.

L’équipe explore les questions suivantes une
par une :
> Que nous disent ces données ?
> Que faisons-nous bien ?
> Que pouvons-nous améliorer ?

SEPTIÈME ÉTAPE

Planifier l’action.

Les bonnes pratiques devraient durer et se
développer avec le temps. L’objectif des centres
devrait être de s’améliorer continuellement.

Les plans d’action vont nécessiter des chan-
gements : l’équipe va donc devoir envisager
de façon réaliste ce qui est faisable en tenant
compte du budget, des moyens en temps et
en personnel :
> Quels sont les changements nécessaires ?
> Qui va agir pour que ces changements se

réalisent ? (les responsabilités de cha-
cun des membres de l’équipe doivent
être claires)

> Qu’est-ce qui peut être fait ? (en tenant
compte de la réalité et des contraintes
actuelles du centre en termes de res-
sources et de structures)

> Quel cadre temporel se donne-t-on ?
(découpé en étapes réalistes si néces-
saire)

> Quelles sont les opportunités et les
contraintes ?
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HUITIÈME ÉTAPE

Communiquer les conclusions et les plans
pour l’avenir.

Les changements vont aussi concerner
d’autres personnes que les membres de
l’équipe-qualité. Qui doit donc être informé ?
Si on informe régulièrement l’ensemble des
acteurs du centre sur le processus d’évalua-
tion, on augmente les chances d’être soute-
nus et d’obtenir leur coopération au moment
de mettre les changements en œuvre.

Suggestions pour informer :
> réunions rassemblant les formateurs et les

apprenants ;
> informations fréquentes et mises à jour

dans la newsletter du centre et sur le
tableau d’affichage (les valves) ;

> rapports écrits et présentations orales.

NEUVIÈME ÉTAPE

Concevoir un dispositif de suivi, de ‘monito-
ring’ du plan d’action.

> Comment va-t-on savoir si ça marche réel-
lement ?

> Evaluer le plan d’action : qui, comment,
quand ?

Après avoir traversé ces neuf étapes pour le
premier critère de qualité choisi, l’équipe-
qualité en choisit un autre et réitère les
neuf étapes, et ainsi de suite jusqu’à ce que
les dix-huit critères aient été parcourus. Il
est évident que l’ensemble du travail s’étale
sur un temps relativement long.

Du concret ?

Cet article présente les grandes lignes de la
démarche proposée par le guide pour évo-
luer vers plus de qualité de NALA. Une telle

présentation ne peut fournir que peu
d’exemples concrets.

Or c’est là que réside le grand intérêt du
guide : il fournit pour chaque critère de
qualité une méthode de travail truffée
d’exemples concrets, de questions pouvant
guider la démarche, mais aussi des outils
tels que des modèles de questionnaires
d’enquête, etc. Bien entendu, les exemples
concrets proviennent du terrain de l’alpha-
bétisation en Irlande, mais tout qui travaille
dans ce secteur en Communauté française y
trouvera bien des similitudes avec sa propre
réalité de terrain ! Ce guide est véritable-
ment un outil de travail pour tout centre qui
souhaite évaluer et améliorer la qualité des
actions qu’il met en œuvre avec une métho-
de participative rigoureuse.

Natacha MANGEZ
Collectif Alpha

1. Voir introduction du dossier.

2. Les parties en italique dans le texte sont extraites 
du guide.

La version française 
du guide de NALA, 

Cadre pour évoluer vers plus 
de qualité en alphabétisation 

et formation d’adultes. 
Guide pour la mise en œuvre, 

est disponible au Centre de 
documentation du Collectif Alpha :

Tél : 02 533 09 25
Courriel : cdoc@collectif-alpha.be




































